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INTRODUCTION 


Vie de Guillaume de Saint-Thierry 


La vie de Guillaume de Saint-Thierryl peut se résumer 
en quelques lignes 2, encore que son action ail été profonde 
cl que sa pensée soil riche et puissante. Une chronologie 
sommaire suffit à délimiter le cadre où l’action s’est exercée, 
où la pensée s’est développée et Epanouie. 


Chronologie Né à Liège, d’une famille noble que 
sommaire nous ne connaissons pas autrement, 
Guillaume quitte son pays pour faire 


scs études, à Laon très probablement. Puis il abandonne 
i 


1. On abordera Guillaume de Saint-Thierry par le livre de Dom J.-M. 
DÆciiankt : Guillaume de Saint-Thierry l'homme cl son (wn (Bibliothèque 
Médiévale, Spirituels Préscolastiqucs. |)» Bruges. Bcyacrt, 1942, D'un point 
de vue plus spécialement philosophique, cf. du méme auteur : CEuvres choisies 
de Guillaume de Sainl-Thirrnj (Bibliothéque PbllosophiqUeX Paris, Aubier, 
194 1. Ces deux ouvrages nous dispensent de reproduire la bibliographie du 
sujet ; nous ne citerons des études particuliéres que dans la mesure néces- 
saire si notre exposé. Cependant, nous tenons à mentionner, pour son inté- 
rét et sa date» In thése de l'abbé André Adam : Guillaume de Saint-Thierry 
sa vie et ses oeuvres, Bourg. 1923. 

2. C'est bien le cas d'un écrit hagiographique : Vitu Wiltelmi ou Vita 
antiqua : Paris, B. N. ms lat. 11.782, f° 340-341. Publié par le Pére A. 
Poncelet, dans les Mélanges Gode/roid Kurth (t. |» Liege, 1908, p. 85), 
ce texte u été reproduit depuis. Avant le P. Poncelet, il était connu des 
Mauristcs de Saint-Grrmain-dcs-Prés, qui comptaient le faire entrer dans 
les Acta Sanctorum O. S. B. : le manuscrit et une copie du xvii- siécle se 
trouvent aujourd'hui dans les papiers des Maurlstes. Des passages en ont 
été cites par Mabillon dans son édition de S. Bernard, par Cottron dans son 
histoire manuscrite de Saint-Thierry, et par d'autres auteurs du xvii* siécle. 
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le monde des écoles el prend l'habitmonastique dans l'abbaye 
Salnt-Nicaise de Reims, alors en pleine ferveur. En 1119- 
1120, Il devient abbé do Saint-Thierry, tout près de Reims. 
Il se trouve désormais accaparé par les devoirs de sa 
charge, direction de ses moines el administration de son 
monastère, auxquels II ajoute le rôle de zélateur du renou- 
veau qui anime alors les abbayes de toute la province ecclé- 
siastique. 
Sa nomination | la téte d'une importante maison et, 
peut-être plus encore, sa situation au milieu des autres 
s de la région prouve de quelle considération Il jouissait 
déjà, considération bien méritée si nous on Jugeons par ses 
premiers écrits. Guillaume s'y manifeste un penseur profond. 














Pêres grecs. L'originalité de sa pensée ne s'oppose pourtant 
pas à un extréme souci d'orthodoxie théologique, qui ne 


vons saisir aussi, dês les premières années d'abbatiat, le 
caractère et le tempérament de Guillaume. Il est d'une 
constitution assez délicate, nature maladive qui saccom 
moderait mieux du repos que des tracas des affaires ; esprit 
pieux et exigeant qui aimerait à s'évader vers une parfaite 
solitude; et en méme temps, volontaire, agressif presque, 
réalisation d'un ideal placé três haut. Idéal qu'il 
communiquer, pour ne pas dire Imposer, autour 
de lui. Et cet idéal, au fond, c'est saint Bernard : Guillaume 
désire mettre Bernard partout. Guillaume veut vivre avec 
Bernard. Or son ami n'y consent pas. 

TI s'ensuit une crise de plusieurs années qui dure jusqu'au 















rejoint, à Signyl, un essaim de moines cisterciens venus 
d'Igny, le monastère de saint Bernard le plus proche de 
Reims. Il y demeurera jusqu'à sa mort, le 8 septembre 1148. 
On ne lui connait qu'une seule absence hors de Signy : le 
séjour qu'il fit, à quelque distance de là. chez les Chartreux 
du Mont-Dieu. Son activité, durant ces dernières années, 


1, Slam dc de Reims dip. des Ardennes eh. deeaplon.— tuny. jur 
Arelsle-IOnssrd, dine, de Reims, dtp. dela Marne, rant. Himes. 
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restait partagée entre la défense de la foi catholique contre 
des novateurs trop hardis, et l'exposé de sa doctrine 
spirituelle, en faveur des âmes avides do perfection. 


Milieu Ce résumé resterait bien terne si l'on 
caractérise le XII: siècle. Guillaume l'a connu ; I y a été mêlé 
à bien des égards. Ce sont d'abord les affaires séculières qui. 
pour n'étre pas les plus importantes, ne s'en avérent pas 
moins três astreignantes ; administration du temporel, ser- 





et avec le vicomte de Trigny, insubordination des vilains 
et bourgeois agités par le mouvement communal, constituent 
les principales causes de soucis. 

Et le poids de ces affaires se fait 





autant plus pesant que 





toutes les activités de l'homme vaquer à Dieu. Or ce besoin 
de liberté, d'évasion d'un monde trop envahissant, a été si 
vivement senti par beaucoup qu'il a donné naissance, surtout 
depuis quelques dizaines d'années, à de nouvelles formes 
de vie monastique ; l'ordre cistercien n'est que l'une do ces 
manifestations, la plus caractéristique peut-être aux yeux 
des anciens moines, les moines noirs. Ceux-ci, dès qu'ils sont 
touchés par l'exemple des nouveaux, des moines blancs, 
wont d'autre solution que de passer à Cltcaux ou de modifier 
la vie de leurs monastères, à limitation de Clteaux. C'est 
tout un mouvement de transformation, d'adaptation ; il est 
particulièrement actif dans le Nord-Est de la France actuelle 

l'abbaye de Saint-Thierry y prend part avec Geoffroy 














tant de l'abbé de Clairvaux, son porte-parole, le meilleur 
tenant d’un esprit que tous partagent, mais que Guillaume 
possède par droit d'amitié. H entretient avec saint Bernard 
un commerce épislolalre où il est souvent question des 
affaires monastiques : passage des bénédictins de la province 
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de Reims nu nouvel ordre, beauté de la vie cistercienne et 
perfection des moines blanes, réformes à opérer chez les 
moines noirs. Au centre de la controverse que soulève le 
problème monastique, se situe la célèbre Apologie de saint 
Bernard à Guillaume do Saint-Thierry. Au terme de tous 
ces efforts de rénovation, se placent les réunions périodiques 
des abbés bénédictins de la province ecclésiastique, et les 
heureux résultats qui en découlent. 

Mais les affaires monastiques ne sont pas les seules qui 
Incombent aux abbés, dans la vie de l'Église au xne siècle 
on peut dire qu'aucune question ecclésiastique ne doit les 
laisser indifférents ; les abbés participent d'ailleurs, de droit, 
aux synodes et conciles, ils sont en rapports constants avec 
l'épiscopat. 

Au premier rang des travaux des conciles de cette époque, 
nous trouvons toujours les problèmes agités par le mouve- 
ment intellectuel. C'est le moment où les écoles épiscopales, 
se tournant résolument vers la philosophie, cherchent l'ex- 
plication des choses à la lumière de la raison ; mais leur 
science en formation se heurte aux difficultés de notions 

















else, La question dés universaux est peut-être la plus grave 
do toutes ; elle entraîne les plus considérables répercussions 
théologiques. Que sont au juste nos idées ? Y correspond-il 
une réalité dans les êtres ? Et si la réponse est appliquée à 
l'énoncé du mystère de la Sainte Trinité, que signifie la 
distinction des personnes divines : trois dieux, trois personnes 
réelles, trois aspects de la divinité, trois façons de parler! 
Comment, en conséquence, envisager le mystère do l'incar- 
mation? Le nom d'Abélard évoque, plus qu'aucun autre 
ces problèmes capitaux. Or Guillaume est passé par les écoles 
II est resté philosophe ; et plus que quiconque Il se montn 
soucieux d’orthodoxie, il s'inquiète, il intervient, car il n'i 
jamais été de tempérament il se taire quand il s'émeut 
Affaires temporelles et séculières, affaires ecclésiastique 
et théologiques n'ont cessé de solliciter l'attention de Guil 
laume, dele faire sortir de lui-même, alors qu'il aurait vouli 
ne s'adonner qu'à un seul problème, celui de connaître Diet 
dans l'amour parlait. 11 n'en a pas moins réussi un magni 
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fique itinéraire spirituel, que la suite de ses œuvres nous 
Itinéraire On ne saurait douter que la vocation 
spirituel de Guillaume ait été de vivre pour 





Cette vocation lui fait quitter sa patrie 
de Liège, où il ne semble jamais être retourné, et sa famille, 
dont nous ne savons plus rien. Il gagne les écoles les plus 
célèbres, afin de recevoir des meilleurs maîtres la science qui 
fait connaitre Dieu. Mais bientôt il a vu les périls du milieu 
scolaire : plus que Vinconduite de certains étudiants, les 
excès et Vorgueil d'une science qui peut parler de Dieu, sans 
le donner, l'effrayent, au point de le conduire vers d'autres 
écoles, plus sáres, celles du service du Seigneur : il entre au. 
monastêre. Déjà nanti d'un beau bagage intellectuel, et 
méme spirituel, il développe celul-cl sans négliger celui-là. 

Ses effusions, semées cà et là ou réunies en recueil de Médi- 
tations, nous livrent le secret de scs élans. Le problème est 
toujours pour lui de saisir son Dieu invisible ; ce problème 
se présente sous un double aspect, théorique et pratique. 

La question pratique est de trouver le lieu où seiréalisera 
le plus parfaitement la ligne de conduite déterminée par les 
principes théoriques. Ce ne saurait être que la solitude, un 
* désert > reproduisant ceux de l'Égypte, où vivaient les 
vrais moines, les solitaires de l'âge d'or. Mais où ? Plus ou 
moins nettes, les aspirations de Guillaume s'orientent vers 
divers centres particulièrement fervents : vie canoniale en 
la collégiale du Mont-Notre-Dame, ou vie monastique à 
Saint-Nicaise ; habit noir à Saint-Thierry ou habit blanc à 
Clairvaux ; solitude cistercienne de Signy ou retraite car- 
tuslenne du Mont-Dieu. Où que ce soit, il restera Insatisfait, 




















là céleste patrie. 

Le problème théorique est celui des rapports entre la 
connaissance et l'amour. Guillaume est trop intellectuel 
pour ne pas situer la possession de Dieu dans un acte de 
contemplation, de connaissance. Il garde en méme temps 
un sens trop pratique pour ne pas tenir compte des deux 
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autres réalités. D'une part, toute connaissance sur terre 
s'élabore à partir des objets sensibles, et des concepts que 
nous en lirons ; or Dieu est esprit, être transcendant ; puis- 
qu'il dépasse l'intelligence, il taut suppléer au défaut do 
celle-ci. D'autre part, l'homme formant un tout complot, 
Tacte de l'intelligence s'accompagne d'un acte de la volonté 

et il en va de même en Dieu, dans le mystère do la Sainte 
Trinité. D'un cóté comme de l'autre, il convient de faire 
place à l'amour, pour réaliser, moyennant le secours de la 
gréce, une véritable connaturallté avec Dieu, pour étre un 
avec lui. 

Ces principes sont posés dês le premier traité de Guillaume, 
celui que nous publions. Mais les idées y sont encore impar- 
faitement claires : U faut les préciser, les approfondir. 
Guillaume étudie ici l'amour, cette faculté divine mise en 
nous à la création, dévoyée par le péché, restaurée par le 
sacrifice du Calvaire. L'amour est essentiellement l'unité do 
volonté avec Dieu, unité conférée à notre nature par le 
Créateur, mais qui, du fait de notre liberté, est susceptible 
soit de se perdre, soit de croitre, d'une ascension qui conduit 
jusqu'au plein amour, jusqu'à la sagesse et à la béatitude 

Afin de réaliser plus sürement cette ascension, il convient 
à l'homme de se connaitre, corps et áme. Guillaume en 
arrive donc à étudier ce qu'il appelle «la physique » du corpi 
et de l'âme, ou, si l'on préfère, la psychologie 2. 

T se sent alors plus apte à mettre en pratique la théorii 
de l'amour qu'il avait étudiée déjà. Un livre lui servira & 
guide : le Cantique des Cantiques, ouvrage classique en la 
matière, Mais n’osant encore voler de ses propres ailes, | 
suit ses maitres, Ambroise et Grégoire, Bernard aussi, ave 
qui il en confère au cours d'une maladie qui les immobilis 
tous deux à Clairvaux. Ces conversations ne font qu'avive 
































1. Dreonlemplarnlo Dea : P. L. 184, col. 363-379° l'ormi le* nombreuse 


Tilto^hlauri' iwis. vrin. 1933, — Dela meme J 


2. Ire neutra corporis et anima : P. 1- 180, col. 005-726 
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son désir de demeurer auprês de Bernard, dans la solitude 
admirable de la sainte vallée, vivant les paroles du Cantique*. 

D'autres nécessités pourtant le retiennent à Saint-Thierry. 
Et d'autres problèmes se posent, en particulier celui de la 


vers la source même de l'amour, pour scruter ce grand mys- 
tere : comment Dieu nous donne-t-il son amour, et comment 
le recevons-nous ? En ce domaine encore, il marche derrière 
les maitres, saint Paul, expliqué par saint Augustin surtout, 


aussi saint Bernard, qui lui rédige un petit exposé sur la 
question. Ce n’est pas s'écarter de l'objet constant de ses 
sollicitudes que de composer alors un livre sur le Sacrement 
de VAutel, mystère de la rencontre de la créature avec le 
Dieu vivant 

Guillaume semblerait maintenant pouvoir se lancer dans 








félicité où l'on jouit de la béatitude du plein amour. Il pon- 
natt la nature de l'amour et son développement ; il connaît 


qui est aimé ; sous la conduite des maîtres, il a déjà seruté 





bénéficie du loisir de Signy : loin de tout, au milieu - des 
champs et des hétres », dans la pleine maturité de la spiri- 


du Cantique. 


gs, Sup Ord Grip X € 
M ze. — s 
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Va-t-il enfin toucher aux sommets 1 Pas encore, car une 
dernière purification s'impose. Non sans doute qu'il ait trop 
donné à la sensibilité, mais souvent la vio des Saints, avant 
de se clore, comporte une phase d’allermlsscment dans la 
foi. Elle ne constitue pas nécessairement une épreuve, mais 
toujours elle apporte une certitude plus profonde, une con- 
naissance plus grande, malgré l'obscurité de la foi : c'est 
Y'entrée dans un nuage lumineux. Pour Guillaume, les con- 
troverses théologlques fournissent l'occasion de cette phase 
ultime. Sans doute lalsse-t-ilà Geoffroy do Löves et il Bernard 
de Clairvaux la mission d'entrer en- lice, aprés leur avoir 
fourni des armes ; il n'en apporte pas moins sa contribution 
à l'orthodoxie, composant les traités qui confirmeront les 
es dans la fol et dans les mystéres de la foi. Comment 
wen serait-il pas le premier bénéficiairel ? 

II ne lui reste plus qu'une tâche à remplir : faire la syn- 
thèse de sa doctrine et de ses expériences. Ainsi, son itiné 
aire spirituel ne sera pas un repliement égoïste : il pourra 
profiter il beaucoup ; la loi de la charité parfaite sera accom- 
plie, dans l'amour de Dieu et du prochain. II rédige alors cet 
admirable Traité de la Vie Solitaire, qui restera souslenom 
de Lettre d'Or, dédié aux Chartreux du Mont-Dieu !. 





























182, col, 331-333, sur les erreur» d'Abélnnl. — Lettre * mint Bernard J 


ImbUolMqne rie Splrilonlité Médiévale : Guillaume de Salnt-ThleciT : L 


Est-ce tout ? Un devoir de charité fraternelle lui permet 





vaux, mais en entreprenant la Vie de saint Bernard. Le saint 
abbé n'avait pas besoin de la Lettre d'Or, lui qui était un 
maitre ; Guillaume lui devait donc autre chose, quelque chose 
qui ne soit que saint Bernard. Et pourtant, Guillaume n'a-t-il 
pas plus d'une fois esquissé son propre portrait on brossant 
celui de son ami? L'amitié fait un; elle rend tout com- 








Après avoir payé son tribut à la piété fraternelle, Guillaume 
de Saint-Thierry pouvait enfin entrer dans le repos, célébrer 
4 ce sabbat perpétuel » où parfaitement et éternellement 
«ion voit celui qu'on aime, on aime celui qu'on volt», 


Histoire nu texte du De contemplando Deo 


On situe communément le De contemplando au début de 
T'abbatiat de Guillaume : Dom. J.-M. Déchanct le date de 
1119-1120, encore que l'ébauche en puisse, di 








U rTestent traduction ont été édités par M-M, Daw (Iibloibeciue”, 


BO enak RP dans Ca C I dl 


«es Oraisons Médllallvos ont été écrites à divers moment» do In vie de 





deux ou trois, 
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laume aux moines de Saint-Thierry ? On comprendrait qu' 
se livre à eux, leur disant ce qui lui tient le plus à cœur, son 
désir de voir Dieu, désir qu'il a charge do leur faire partager. 

On peut aussi faire état de ce que le Cantique des Can- 
tiques n'est pas cité, dans une œuvre ou il viendrait si natu- 
rellement. Ceci nous reporte au temps où Guillaume n'a 
pas encore abordé le sens spirituel de ce livre, donc avant 








dans leurs conversations de Clairvaux, à cette signification 
du Cantique. La date de leur réunion n'est pas facile à déter- 
miner très exactement, mais on ne saurait la reculer après 





Une dernière considération semble décisive pour fixer le 
De contemplando aux premiers débuts de l'abbatiaL Alors 
méme que dans ce traité nous retrouvons, à la lumière des 
écrits postérieürs, les idées fondamentales de l'auteur, il 





imparfaitement formées, et exprimées'beaucoup moins 


nettement que par la suite; tout le travail littéraire de 

Guillaume sera justement ordonné à les préciser. 
Diffusion Un inventaire, méme incomplet, des 

manuscrits du De contemplando montre 


les pays de l'Église latines. L 
une u 


ord, pour le fond, des 
au point de départ ; la 





bule In lacu de l'édition de Mabillon ferait difficulté, s'il 
appartenait effectivement au texte ; mais il n'en est rien 





In lacu n'a été introduiten téte du De contemplando que par 
une confusion de l'éditeur]. 

La collation prouve que toute la tradition dérive d'un 
original unique : contrairement à ce que nous constatons 
pour d'autres écrits de Guillaume, le traité ne présente pas 
deux états successifs du texte; les copies se distinguent 
simplement par leur plus ou moins grande fidélité. De facon 
énérale, les nuances de la pensée, les artifices du style, 
Tordre des mots se perdent d'autant plus facilement que 
les scribes, déroutés par les particularités d'une époque et 
plus encore d'un auteur subtil, substituent leur mentalité 
à celle de Guillaume. On remarque aussi que plusieurs copistes 
modifient le texte, à l'évidence parce qu'ils pensent en 
français. Quelques-uns y ajoutent des fautes proprement 
dites, fautes de lecture ou de transcription. Nous assistons 
ainsi à la corruption, plus ou moins rapide, d'un texte três 












Des groupes se reconnaissent aisémenta, qui se hiérar- 


tement de l'autographe, car elle semble três pure +. La 
deuxième est celle des Chartreux, Slgny et le Mont-Dieu 





d'une copie de Clairvaux, selon toute vraisemblance : cc 
west pas seulement le nombre des manuscrits cisterciens 


bénédictins avec les cisterciens, en particulier dans le cas 


La division des manuscrits en trois familles n'exclut pa 


h? 1 


et d'éclairer. Nous pouvons admettre que Guillaume de 
Saint-Thierry n'a donné à ses œuvres qu'une dilluslon 


Clairvaux leur a procuré la notoriété, quelques années 
après la mort de saint Bernard. On voit facilement comment 
les choses ont pu se passer. La célébrité de saint Bernard 
a provoqué la multiplication de ses œuvres : en tous lieux 
on a copié, non seulement ce qui circulait déjà du vivant du 








de son - autresoi-méme » ; et nous avons la preuve d'échanges 
littéraires, d'échanges d'idées même. Avides de posséder 
tout saint Bernard, les copistes ont pris tout ce qu'ils trou- 
vaient, constituant un immense dossier où les apocryphes 
entraient toujours plus nombreux : on ne se souciait pas 
trop du fond, un air de ressemblance suffisait”. Une confu- 
sion matérielle initiale était d'autant plus facile que les 
copies venues de Saint-Thierry et de Signy, ou prises à 
Clairvaux sur les autographes, ne portaient pas nécessai- 
rement le nom de l'auteur a. Ainsi se comprendrait et Vano- 
nymat des écrits en certains manuscrits, et le passage 
d'œuvres de Guillaume sous le nom de saint Bernard en 
d'autres manuscrits. 

TI s'est trouvé pourtant des copistes, panni les premiers, 
qui ont dû connaitre l'auteur véritable, car le nom de 
Bernard semble parfois écrit sur un grattage du parches 











Les Imprimés consacreront la position prise par les manus- 
crits. Seule, semble-t-il, ferait exception la Magna biblio- 
theca patrum. (1618), et sa suite, la Maxima bibliotheca 
(t. 22 : 1677), à l'occasion des Meditaliotc orationes et du 
De contemplando. Si Bertrand Tissier publie la majorité 


des œuvres de Guillaume avec l'indication exacte de l'au- 


Bemard, la pratique générale maintiendra l'abbé de Saint- 
Thierry dans le sillage de l'abbé de Clairvaux, lui donnant 





toujours de réaliser à titre posthume le rêve de sa vie : « sub 
Saut très rares 





umbra illius quem desideraveram sedi 





hors du corpus bernardin les œuvres de Guill 
les deux traités sur l'amour ne le seront-ils qu'au mil 
du siècle” 





certains seulement ont connu la plus large diffusion, tandis 
que les autres tombaient dans l'oubli. Très peu de lettres 
nous ont été conservées, C'est le sort commun à ce genre 
d'écrits, sauf pour quelques collections particulièrement 





Le [ieu de diffusion des florilèges et extraits s'explique 


de soi-même, à une époque où ce procédé de travail tend 
à disparaître devant des œuvres plus systématiques. On 








tiré de saint Ambroise, et du traité sur le Sacrement de 
l'autel. L'un et l'autre, souvent anonymes, circulent hors 
du corpus bernardin. Il faut admettre la diffusion, dès la 


Mlle Davy le: deux Imités en 1033 
2, Lettre de Guillaume : il Rupert de Tuy (Deutz) c. 1126 (P. — 150, 


du Monl-Dicn (P. 


Jalvie enlendre que ks courriers ont Clé aequent» entre Clairvaux 


composition, par le destinataire de celui-ci, et par les béni 
flciaircs de celui-là. 

Le traité contre Abélard se rencontre normalement dan 
le dossier du concile de Sens, parmi les œuvres de sain 
Bernard. 





crit unique. Les deux opuscules sur la foi. Spéculum | 
Aenigma, en raison de leur caractère théologique, demeurei 
exclus de recueils destinés aux écrits spirituels. Les Méd 
tátions entreraient dans cette catégorie. Elles ne sont pou 
tant pas répandues. Au contraire, le Traité de la vie sol 
taire et tes deux traités sur l'amour ont connu le plus larç 
succès. Ils le doivent au patronage de saint Bernard, patrt 
nage dont les Méditations pouvaient difficilement bénéficie 
leur style, leur allure étant trop différents de ce qu'écriva 
l'abbé de Clairvaux. Bien que le De contemplando s'app. 
rente aux Méditations, il présente davantage le caractê: 
d'un traité, surtout lorsqu'on le rapproche du De natura 
dignitate amoris. Le seul patronage de saint Bernard j 
suffit donc pas à expliquer la diilusion do trois œuvres « 
Guillaume : il faut y ajouter, comme cause initiale, le fa 
qu'elles sont des traités de spiritualité. 

Les trois traités devaient pourtant connaitre un so 
dilTérent. Tandis que le Traité de la vie solitaire circule 








progressivement. Presque toujours le De contemplando pi 
cêde le De natura. Lc premier a pour titre De amore, ou 1 


plus longtemps" son titre propre, niais on trouve aussi’! 


copistes peuvent parfois marquer le début du second pi 
une lettrine; celle-ci se distingue rarement des lettriri 
Indiquant les paragraphes: les deux traités se trouvent juxt 
posés bout à bout. 

Orle titre De amore Dei ressemble beaucoup à celui du D 


diligendo Deo, surtout lorsque ce dernier devient un De dilec- 
tione Dei. Dans le corpus bernardin, il était facile de rap- 
procher le De amore et le De dilectione : on le fit parfois, et 


connaissance, il faudra pourtant attendre l'édition d’Hors- 
tius, à Cologne en 1641, pour que les trois traités se pré- 
sentent explicitement comme les trois parties d'un méme 
ouvrage *, dont le titre, extrêmement fallacieux, s'explique 
par l'histoire des éditions. 

A la suite des manuscrits en effet, les incunables conti- 
nuent à réunir De diligendo et De amore dans les œuvres 
complètes de saint Bernard. En 1508, André Bocard et Josse 











premier traité,'authentiquement bernardin, ce qui permet 
à François Comestor, en 1547, de s découvrir... l'épilogue 
du De diligendo », et de le publier en appendice aux œuvres 
de l'abbé de Clairvauxs. Un siècle plus tard, Horstius donne 
le De diligendo au tome IV de son édition ; puis au tome V, 
parmi les * aliena, dubia, supposita », il place les deux traités 
de Guillaume, accompagnés d'un nouveau De diligendo, 
qui n'est plus celui de saint Bernard, mais le texte composite. 
< Cogit me instantia charitatis tuæ 4 ». 

Mabillon, en 1667, voit l'erreur, mais il crée à son tour 
une nouvelle trilogie. Dom Charles de Visch lui a signalé 
un manuscrit des Dunes où les Soliloquia, c'esl-è-dire le 
De contemplando et le De arte amoris, sont suivis d'un autre 











tome III, à la suite des Sermones in Cantiea, avec le titre 
courant do Liber de amore Dei. Nos deux autres traités se 


réunis dans l'esprit de l'éditeur, sont publiés l'un à la suite 

de l'autre, en 1690, encore que Mabillon se montre mainte- 

nant moins explicite dans les titresl* 
Ainsi, le curieux besoin de constituer un tr: 





de 





mour 
deux écrits de Guillaume et un autre écrit plus ou moins 

H fallait envisager l'ensemble des œuvres de Guillaume 
et savoir comment le De contemplando nous a été transmis. 
Sa diffusion s'est opérée en deux temps : une communica- 


tion privée, dirait-on, par l'auteur lui-même à ses amis 
puis une large expansion, par Clairvaux, sous le couvert et 





Principes 
d'édition 


Après avoir étudié l'histoire du texte 
de notre traité, ou plutôt l'histoire de 
sa transmission, les principes qui doivent 
guider cette nouvelle édition ressortent des faits. Nous 
n'avons pas l'autographe. Le manuscrit de Reull, le seul qui 
indique le nom du s*éritable auteur, est un manuscrit 
libraire, très soigneusement copié, en ménageant la place 
pour le rubricateur, dont le travail était dirigé par de fines® 
noies marginales. Nous ne possédons pas non pins l'arcbélypeM] 
de Clairvaux. La collation reste le seul moyen do critiquerai 
Elle tait ressortir la corruption progressive du texte, donc^H 
l'intérêt des plus anciens témoins, qui par ailleurs s'accordent^- 
sur la variante rare conservant un jeu de mots, une asso^H 











HISTOIRE DV TEXTE 


nance, une tournure familière à Guillaume. Ces manuscrits 
se groupent également par le décompte et la série des 


donnent de semblables Indications. Aucun témoin ne soulève 
de difficulté dans une tradition où le manuscrit de Reull 
se recommande particulièrement. 

Il faut pourtant avouer que nous avons examiné moins 
d'une vingtaine de manuscrits, auxquels nous avons joint 
quelques imprimés, à cause des documents dont les éditeurs 
ont pu profiter. Étant donné les constatations que nous 


ments importants soient il attendre de manuscrits qui, en 
principe, s'éloignent du Heu d'origine. D'une part, le texte 
actuel du De contemplando est trop conforme aux autres 






D'autre part, la présence d'un témoin de la famille cartu- 
slennc conlirme l'inexistence de deux états successifs du 
traité, et par conséquent il n'y a aucun inconvénient À 
m'avoir pas consulté des séries qui jouent un rôle si consi- 
dérable dans l'édition de saint Bernard, ou de Guillaume 
lui-méme pour d'autres œuvres” 

Sans étre précisément une édition critique, un texte basé 
sur le manuscrit de Reull a donc chances de rejoindre l'ori- 

al. Reull contient cependant quelques fautes de trans- 
cription. Elles ont été corrigées de première main 3, ou par 
une main contemporaine). Il reste : une pure distractiond, 
deux lectures douteuses3, quatre fautes de cacographi 
et deux cas embarrassants? dont la leçon, appuyée par 











nuances, ou simpiemen 


être Adèle, la traduction doit se ressentir de ces 


n 


entendre, c'est bien le cas du présent Traité. Il a déconcerté 
plus d'un copiste, et aujourd'hui le lecteur reste facilement 
en peine. 11 convient d'en souligner les principales articu- 
lations et de marquer les thèmes autour desquels gravite la 
pensée, afin d'en faciliter l'intelligence. 


Une lecture attentive du De contem- 
plando Deo permet de distinguer deux 
parties, différentes par le sujet et même 
par l'allure du style. Une première partie, plus véhémente 
semble plus personnelle, plus intime, car elle s appliqué 
surtout à décrire le désir qui pousse! Guillaume vers la com 
temptation de son Dieu. Une seconde partie est plus didaeü 
que : elle expose comment Dieu réalise le désir de sa créa 
ture. Le style se modifie sensiblement ; il n'est pas toujours 
plus aisé, loin de là parfois, mais moins haché, il coule plus 
calmement. 


Division 
du Traité 











coupure. En même temps, la division en paragraphes qu'elle 
révèle nous aidera à discerner les articulations de l'expos 





vers Dieu »; la seconde : > La Sainte Trinité, source dé 
l'amour ». 


STRUCTURE ET CONTENU DU TRAITÉ 


efforts infructueux pour atteindre, au-delà de la contem- 
plation de (Humanitédu Christ,la divinité du Verbe ; au-delà 


créé, l'intimité divine elle-même. S'il accède parfois à des 
expériences plus hautes, eelles-ci durent- peu, et I'ftme 
retombe douloureusement sur elle-même. Guillaume est 


sur la raison de ces vicissitudes. Il découvre celle-ci, sous 
l'inspiration divine, dans une uistmcuon entre i amour de 
désir, anxieux et douloureux, mais méritoire, et l'amour 
de fruition, qui jouit de la présence do l'aimé. C'est alors 

erfection de l'amour. 

insi se trouve introduite une nouvelle section de celte 
première partie. Guillaume y traite de la perfection de 
l'amour, préludant ainsi aux considérations plus méta- 








un achèvement, une limite, mais un perpétuel dépassement 
en Dieu. Elle réside dans une parfaite union d'amour entre 
le Créateur et la créature, Impliquant l'identité foncière 
des vouloirs : c'est Cunilas spiritus. 

La première partie s'achève par une prière, dont Guillaume 
prend occasion pour résumer à grands traits sa doctrine 
sur la nature de l'amour. 

Dans la seconde partie, Guillaume poursuit son étude 


question* par les sommets. Pour rendre compte de l'union 


d'amour entre Dieu et l'homme, il est nécessaire de s'élever 
j Jusguá la consubs- 
ivines. 

Dieu nous a aimés le premier, et il nous a envoyé son 
Fils qui provoque, surtout par sa passion et sa mort, le 
ibre don de notre amour. À cette manifestation externe 
de l'amour divin, répond, dans l'intime de notre âme, la 











du Pére et du Fils au sein dela Trinité, C'est par cette union, 
par cette unitas spiritus que, reformés à l'image de Dieu, 
nous connaissons Dieu, d'une connaissance expérimentale, 
par connaturalité, qui transcende toute autre connaissance. 


34 INTRODUCTION 


Cette longue méditation s'achève par une ardente invocation 
à l'Esprit Créateur. 

Avant de clore son traité, Guillaume apporte encore quel- 
ques précisions complémentaires. L'amour doit se prouver 
par des œuvres animées par la foi, et dont Dieu soit ainsi 


le principe et la fin. Puis, une dernière description de l'exp 
i tique conduit Guil à insister de nouveau 
eté, son caractère insaisissable, sa transcendance 
à l'égard de tous les procédés humains. 

Le traité se termine par un élan final vers Dieu, Principe, 
Sagesse et Béatitude, élan qui s'épanouit en une profonde 
adoration du Dieu Un et Trine. 











L L'itinéraire de l'âme vers Dieu 1-8. 
Prologue. L'évasion vers Dieu 1. 


A. La quête de Dieu 2-5. 


Désir de Dieu 
La contemplation de l'Humanité du Christ 3. 
La contemplation des perfections divines dans la créa 











Vicissitudes de la contemplation. Amour de désir et 


B. La perfection de l'amour 6-8. 
Perfection et désir sans fin 6. 
L'unitas spiritus etla restauration de l'image de Dieu 7. 
Prière. Nature de l'amour 8. 





IL La Sainte Trinité, source de l'amour 9-13. 
Appel vers Dieu 9. 


Dieu nous a aimés le premier. 
L'amour ne se contraint pas. 


B. L'amour de Dieu et la mission du Saint-Esprit 11. 
L'Amour de Dieu dans l'homme. 
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LEsprit d'adoption. 
Amour et béatitude. 


Prière pour demander l'Esprit-Saint. 


La vraie Philosophie. 
L'Esprit souille où il veut 


Prière finale 13. 





Tel apparaît le plan du De contemplando Deo quand, sous 
l'abondance des idées et des images, on s'arrête aux mots 
essentiels. II faut élaguer considérablement. En particulier, 
Il faut supprimer tout le bagage de pensées accessoires qui 
se greffent sur l'idée principale au hasard d'une citation, 
d'une assonance, d'une allusion, d'une réminiscence. Il faut 


durcir l'expression d'un esprit extrêmement souple. Parfois 
même nos interprétations dépassent légèrement les termes 


nous éclairer, en nous montrant l'achèvement d'une pensée 
qui, ici, n'en est qu'au premier stade de son élaboration. 


il faudra revenir au texte et en savourer toute la densité. 
Le traité est remarquablement orchestré : sachons percevoir 


nattre, sous la mélodie fondamentale, le retour des thèmes 
secondaires qui sonnent en harmoniques. 





ce court traité. Nous comprendrons pourquoi ce livre, con- 
sacré à la contemplation de Dieu, nous parle tant de l'amour: 





celui-ci ne peut connaître Dieu, véritablement et intime- 
ment, que par un don de Dieu. Et ce don ne saurait être 
que Dieu lui-même : c'est par l'Inhahltatton en nous do la 
Sainte Trinité que nous devenons un avec elle, entrant, 
pour ainsi dire, dans ses opérations de connaissance et 
d'amour. Mais, de méme que l'Esprit-Saint constitue le 
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souvent inconsciente pour l'écrivain, de la forme de son 
élocution. 
I convient aussi de le remarquer : les citations, quelles 


qu'elles soient, peuvent ne pas toujours reproduire très 


gés, comme si la mémoire se montrait Infidele ; plus souvent, 
le texte est modifié pour continuer le discours et entrer 
dans un développement; 11 arrive môme que Guillaume 
paraphrase, quelquefois d'assez loin, ne reprenant que ça 
et là un mot du passage dont il s'inspire. D'autres fois, au 
contraire, il suit VÉcriture de près, mais en la citant de 
maniêre équivalente, substituant, par exemple, à la béati- 
tude : - bienheureux les cœurs purs, car ils verront Dieu », 
la défense « pour le cœur immonde, de vouloir voir Dieu ». 











La Liturgie Comme un office liturgique, le traité 
débute par un Invitatoire : 4 Venite ». 
II ne s'agit pas d'une similitude fortuite, mais de l'indication 
précise de l'une des sources du traité. A cóté de PÉcriture 
il convient en effet de placer les textes liturgiques, qui 
une trés large part sont encore l'Écriture, mais l'Ecriture 
présentée dans une lumière particulière, avec une signifi 
cation précise. Si en effet le psautier fournit l'élément cons- 
tant do ta prière liturgique, l'utilisation de tel verset de 
ume en une fête donnée lui confère une valeur particu- 
ière, tout comme la répétition fréquente de tel autre, au 
cours des heures canoniales. Cette référence de l'Écriture 
au service liturgique doit entrer on ligne de compte dans 
Tétude des sources de Guillaume, sans qu'il soit toujours 
possible, pour lui comme pour tous ses contemporains, de 
déterminer si le texte s'est Imposé à son esprit par la lecture 
de la Bible, au chœur, au réfectoire, sous le clottre, ou par 
le chant de l'office divin. Nous pouvons noter des réminis- 
cences du Gloria de la messe, dans le propter bonitatem 
luam (2,7) et dans le tu enim oere solus es dominus (9,7). 
L'inlluence de Voffice choral se remarque mieux dans le 
odorande, tremende, benedicende (11,124) qui évoque une 
antienne de sainte Agnös; ou dans le lestina Domine, ne 
tardaveris d'un répons de l'Avent (5,8). La citation : et 
















omnia interiora mea, tirée du psautier romain, et non du 
psautier dit « gallican », peut venir du Graduel de saint 
Michel (1,4), 

Orientés dans cette direction, nous penserons que le choix 
de certaines citations s'accompagnait, dans l'âme de Gu 
laume, d'une résonance mélodique qui en développe singu- 
lièrement la richesse. Il Vafllrme lui-même, au souvenir do 
Vintroit du mardi de la seconde semaine de Caréme : « Ici 
vraiment et avec compétence, elle chante : Tibi dixit coi 
meum exquisioit te lacies mea, /aciem tuam Domine requiram | 
(3,41). La substitution de la version de la Vulgate à cello 
de l'antlphonalre n'enlève rien à la précision du competente 
cantat. Le dimanche apris l'Ascension lui fournit une autre 
occasion de se référer à la liturgie, lorsqu'il introduit la. 
citation : Exquisioit le /acies mea, etc. par un libi dicat cor 





























Domine, quia audit servus tuus (6,29), ne fait-il pas penset 
au premier samedi apris l'octave de la Pentecóte, maigri 
les variantes du texte? 

Parlant de l'incarnation rédemptrice, Guillaume transeri 
longuement le Multifariam multisque modis de la Circon 
sion puis le Dum medium silentium de Noël (10,17 et 26) 
Toute la seconde moitié du traité est animée du souille do 








revient sans cesse (12,76 et 81) ; Valleluia Verbo Dornin 
de «l'esprit de sa bouche» qui, au xn» siècle, ne signifie pas 


la mission de PEsprit-Saint ; dans le méme passage (10,22) 
T'évangile Sic Deus dilexil nos reste sous-jacent à la pensée 
de Guillaume quand, disant que le Pére nous a donné son 
Fils, il déclare aussi que le Fils nous a chéris et s'est livré 
pour nous. On retrouve la communion Spiritus qui a Pain 
procedit, avec l'addition et Filio (11,22). D'autres passages 
dérivent moins nettement de la liturgie de la Pentecôte; 








entre l'enseignement de celte liturgie et la doctrine du trait 
Aux appels incessants de Guillaume, à ses cris vers l'Esprit, 





SOURCES. 


l'effusion de l'amour ne répond-elle pas ? et toute sa s 
tualité ne repose-t-elle pas sur l'inhabitation en nous de 
Tamour subsistant ? 

Mais jamais Guillaume n'oublie que l'Esprit nous est 
donné par le Christ, qu'il nous a été obtenu par le sacrifice 








Tesprit. Nous avons noté des allusions possibles au Gloria. 
Les oraisons se présentent ensuite avec leur conclusion, 
qui justement précise la médiation du Christ (11,84) chaque 
fols que nous offrons - nos oraisons, vœux et sacrifices ». 
Un tte igitur » (13,18), sans être une citation, pourrait fort 
bien éveiller, dans le souvenir do l'auteur, l'image de la page 
de téte du canon de la messe dans un Sacramentaire de 
Saint-Thierry. 11 est enfin un moment du saint sacrifice 
pour lequel Guillaume nourrissait sans doute une dévotion 
particulière, la fin du canon : + per Ipsum et cum ipso et in 
ipso » ; elle évoquait dans son esprit une formule analogue, 











base il s'appuie, pour s'élever jusqu'au Père : » cum ipso 
et per ipsum... audemus dicere : Pater noster... » (11,51). 

On remarquera toutefois que les textes liturgiques, aussi 
bien que les textes scripturaires proprement dits, se trouvent 
utilisés et non pas recopiés mot à mot. De plus, les citations 
sont ordinairement corrigées par une version de la Bible 
qui n'est pas celle des livres liturgiques. 





Les Pères latins Une remarque similaire s'impose à 
l'égard des autres sources d'inspiration 
dut abituellement Guillaume ne les nomme pas, ou 
s'il les indique, c'est en termes voilésl. La remarque valait 
déjà pour l'Écriture Sainte. Mais si l'on devine aisément 
que < le serviteur de ton amour » (10,13) puisse être saint 
Jean, il s'avère plus difficile de retrouver Aratus dans le 
* Gentil < (11,45), saint Augustin dans « quelqu'un que tu 














Illuminais» (12,2), ot surtout Scot Érigêne dans « quelqu'un 
de tes serviteurs : (8,11). 

Cette imprécision ou celte absence de références, comme 
les déformations apportées aux textes cités ou utilisés, rend 
délicate la recherche des sources. Souvent on hésitera. Le 


des Pères, mais en bien des cas il s'agit seulement de thèmes 
substantiellement communs à tonte la Patristique. C'est le 


Vhomme, ou de la conception de la - nature - envisagée 
comme * nature historique, incluant l'aptitude passive, et 
non purement obédienticlle, à la déification* ». On ne retiendra 


pour autant que Guillaume ait eu la tête remplie do tout ce 
qu'il lisait avec tant d'assiduité. 

La recherche des sources montre, en effet, l'étendue do 
son information. Saint Augustin est peut-être son auteur 
préféré. C'est lui qui, en de nombreux passages, ins 
stylo coupé, pressé, chargé d’interjections, et ce ton si affec- 
tif; il donne une manière : les effusions du colloque avec 
Dieu. Nommé, quoique de façon discrète, il est surtout cité ; 








lorsque celui-ci s'écarte sensiblement du modèle. 
Il est remarquable que, de la pensée de saint Augustin, 
Guillaume retient surtout les éléments qui sont en conso 





déjà exploités Scot Érigène. Néanmoins, bien qu'il néglige 
la théorie des analogies psychologiques de la Trinité dans 
l'homme, sa doctrine trinitaire est, snr un point, nettement 
d'inspiration augustinlenne et occidentale : le rôle d'amour 





La notion de l'amour envisagé, dans l'homme, comme 
wn poids, une tendance de l'image vers son Principe, la 
distinction entre « l'amour - et ! l'amour de l'amour », la 
doctrine du progrès de l'amour depuis le désir jusqu'à la 
fruition, sont tributaires de saint Augustin. A propos des 
vertus des paiens, la dépendance est évidente. Tout au long 








du Traité on sent, par des rapprochements de mots, d’ex- 
pressions, d'idées, combien l'abbé de Saint-Thierry est 





Conlessions, du Traité de la Trinité, de la Cité de Dieu et 





A côté de saint Augustin, il faut mentionner saint Gré- 
goire le Grand. Entre l'enseignement du « Docteur du désir 


tude est commune à divers auteurs chez qui l'abbé de 
Saint-Thierry a pulsé', c'est cependant avec les termes 
mêmes de saint Grégoire qu'il la formule (6,40). Plus caracté- 


retombées, avec le Ion dans lequel Guillaume les exprime. 
Enfin, le théme, fondamental dans le Traité, de la conna 





D'aulres autours seraient encore nommer, en particulier 
ceux qui, A la suite de saint Augustin dans sa lettre ad Pauli- 


rang, Raban Maur. Mais déjA les Pères grecs avaient abordé 





Jean Scot La littérature de l'Orient chrétien a 
Érigène ; toujours attiré l'abbé de Saint-Thierry, 
les Pères grecs A l'époque où il rédigeait le De Contem- 


accès à de nombreux 
l'œuvre de Scot Eri 





‘ments de la pensée grecque à 
ne. Il est plus difficile de pr 





des œuvres de Grégoire de Nysse ou de Maxime le Confesseur, 


du Trait 





Elle a contribué, dans une large mesure, à la 


formation du style de Guillaume, si particulier tant par la 


mots et des expressions qui semblent indifférents se rencon- 
trent fréquemment dans Scot Erigöne : rapprochés d'autres 
plus symptomatiques, ils avouent leur origine. On peut 





davantage des exposés personnels de Scot que des traduc- 
tions faites par lui sur le grec. Il n'est pas exclu qu'il ait 


platonicien de l'émanation et du retour : tout vient de Dieu, 
subsiste en lui et reflue vers Ini : ex ipso, et per ipsum, et in 





du De Contemplando Deo. Néanmoins, Guillaume en res- 
treint l'application à l'histoire individuelle de l'ânie ; le 
thöme essentiel du De divisions nature, la division et la. 





créatures déifiées par les «Théophanies», Dieu" devenant 


ainsi « tout en tous », est absent de l’œuvre de Guillaume.- 
Le terme si caractéristique de Théophanics n'y apparaîtra 


constitue, dans l'œuvre dê la déifica 
lence qui nous unit à Dieu et nous 





référence (8,11). 
De Scot et de ses maîtres orientaux viennent encore, par 
exemple, la distinction entre l'esse et le bene esse, la doctrine 


Aran nd Da ERE 


A l'Écriture et à la Liturgie, aux Pères latins et grecs, 


del'Antiquité ? Guillaume cite un mot d'Horace, et, d'après 
saint Paul, Aratus le poète. Malgré son pessimisme à leur 
égard, il se préoccupe de la doctrine des philosophes païens 
(12,7), attestant par la sa formation humaniste ; mais aucun 
emprunt à ces doctrines ne se manifeste dans le texte du 
De Contemplando Deo. 








Originalité Pour le fond et pour la forme, le 
de Guillaume Traité de la Contemplation repose donc 


Il était important d'en 





maitre sous un texte trés homogene et avare de citations 
explicites, pauvre méme en citations proprement dites lors- 


Guillaume, sans doute, fera des progrés dans la construc- 
tion de son systéme philosophique, et surtout dans l'élabo- 
ration de sa spiritualité, principalement à l'égard de ses 
sources grecques. Dès sa première œuvre pourtant, on recon- 


C'est, avec son tempérament et son attitude d'esprit, ce 
qui fait son originalité, en ce xne siècle si riche et si divers. 





terait, après saint Grégoire, des auteurs comme saint Bède 
et Ambroise Autpert. Dans cette méme ligne on le compa- 
rerait aux dunisiens, saint Odon et saint Odilon, tous deux 
vivant le mystère de la Pentecôte, mais avec une note ecclé- 
siologique que n'a pas Guillaume. Par contre, il ne semble 


Damien, ni de Jean de Fécamp ou de saint Anselme, Dans 
sa ligne même, il se distingue comme étant peu ascétique, 
mais surtout mystique. Il utilise librement ses sources 
dlonvsiennes : il cherche moins à décrire la transcendance 
divine qu'à l'atteindre, et quand il parle de Dieu, il évite 








le vocabulaire superlatif de Denys. Cette origi 
lui permet de donner à une doctrine éminemment catholique 
une physionomie très particulière, quie caractérise parmi 
ses contemporains, un Pierre le Vénérable, un saint Bernard 
par exemple, ou ses successeurs immédiats, tel Hugues de 
Saint-Vietor. 


essentielles, on se heurte toujours quelque obstacle, comme 
en présence d'une œuvre qui n'est pas au point : Guillaume 
devra préciser sa terminologie, creuser encore ses idées, 
leur donner une expression à la fois plus claire et plus systé- 
matique. Ce sera l'œuvre de sa vie. Le De contemplando Deo 
est comme un prélude, où sont déjà effleurés les thèmes 
majeurs et presentis les développements ultérieurs. II serai 
facile d'y pointer les passages, ou simplement les allusions, 
qui annoncent chacun des traités à venir. Un relevé, en 
serait fastidieux ; mais on aura noté l'importance qui y est 
déjà donnée à la question de la grâce, à la nécessité de la 
foi, à la théologie trinitaire, à la place de l'amour dans la 
vie spirituelle. 

Ce serait un plus gros travail que de situer le De contem- 
plando dans l'histoire de la spiritualité. Nous nous bornerons 
à poser quelques jalons dans une direction très particulière. 




















portait sur la vision de Dieu *. Elle a provoqué divers opus- 
cules et lettres, de Godescale, Loup de Ferrières, aban 
Maur, Scot Érigène peut-être. La question portait primi- 
tivement sur le point de savoir si nous verrons Dieu avec 





mp Mde, dans ATAM, I (1029), pp. M4OT. "nt" t 
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notre corps matériel ou avec un corps spirituel : c'était 
reprendre un problème agité déjà par saint Augustin”. 
Mais les discussions dépassaient le point controversé, pour 


verra Dieu en lui-même et dans scs créatures, ou celui de se 
préparer à la vision béatidque par la pureté de cœur, ou 


et la vision de Dieu tel qu'il est Ces sujets ne sont pas 
étrangers au De contemplando ; Guillaume de Saint-Thierry 
a dû connaître les écrits qui en traitent. S'il est assez difficile 





ptando de la lettre de Loup de Ferriéresi, Guillaume aura 
pu transposer à l'amour une idée de celle-ci relative à la. 
connaissance : Dieu sera vu en lui-même et en chacune de 
ses créatures. 


contemplando, on remarque l'aspect nouveau que Guillaume 
donne à son œuvre. La distinction des titres le suggère déjà. 
Certaines idées sont semblables, mais le sujet n'est plus 
le même. Quantité de citations scripturaires sont communes, 








ment différents. Tout ceci pourtant reste secondaire à l'égard. 
du point capital, cette recherche d'une possession de Dieu 


male. Un Haban Maur, docte et plus encore dévôt, semble 
bien terne à cóté d'un Guillaume de Saint-Thierry, penseur 
autrement nourri, qui élargit le problème jusqu'aux prin- 
cipes et propose une solution solidement charpentée. Dans 








si intelligente soit-elle, et une construction théologique 
mettant en œuvre toutes les capacités d'information et de 
raisonnement, vers 1064 le sujet discuté au ix? siècle est 
repris par Jean de Fécamp 8, dans une note plus spirituelle, 


MR SESS NE La 
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qui le rapprocherait de Guillaume, mais par sa brièveté, son 
essai reste loin de l'effort constructif du De contemplando. 
Cet effort lui-même a une source, en ce sens qu'il reprend 
un effort similaire, de l'époque où se discutait la question 
du De oidendo. Guillaume continue Scot Érigène. L'impor- 
tance de celui-ci dans la formation des idées de l'abbé de 
Saint-Thierry, et souvent de leur expression, nous autori- 
serait à parler de «l'érigénlsme - de Guillaume, si le mot ne 
risquait pas de voiler l'originalité du penseur, sa puissance 
d'assimilation, sa liberté d'utilisation, et, surtout, la nou- 
veauté de sa philosophie, pulsée pourtant à des sources 
anciennes. A propos de l'identification de la grâce avec 
l'Esprit-Saint, Mgr Landgrat a d'ailleurs noté la place de 
Guillaume, surtout dans le De contemplando, entre Scot 
Érigêne ou Paschase Radbert, et le Lombard*. 
Guillaume marque done par son effort intellectuel. TI ne 
cesse pas pour autant de se montrer affectif, sentimental 
presque. Mieux que beaucoup de ses prédécesseurs il a su 
s'assimiler le ton de l'un de ses maîtres, saint Augustin, soit 
qu'il le cite, soit qu'il limite. Sous cet aspect il y aurait à 
situer, dans la littérature des Soliloques, un écrit auquel on 
a justement donné, parfois, pour titre Soliloguia Bernardi *. 
Bornons-nous à dire que Guillaume s'avère en cela beaucoup 
plus habile que d'autres auteurs, du ix- au. XIIe siècle, sans 
doute parce qu'il est moins littérateur et plus sincère. 11 se 























ards, que saint Anselme. Quelques passages du Monoto- 
gion et surtout du Prostogion auraient pu donner occasion 
À une rencontre des deux auteurs. Or II n'en est rien, ni pour 





idées similaires, malgré le tilre Excitatio mentis ad contem- 
plandum Ileum, il reste quelque chose do tout différent, Le 
logicien coupe ses raisonnements d élévations vers Dieu 


gdp lite Semoeale est que Tun des tres du 10 maUmplandt, ou 
Topmaplamo» nature H diontan * 
A aura donde en pel exte A LO id 
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Je métaphysicien infuse son amour en tous ses développe- 


Sous ce double aspect, du penseur et de l'homme de cœur, 
on établirait encore un parallèle avec des œuvres de la 
seconde moitié du xn- siècle, ou postérieures. L'abbé de 
Saint-Thierry sait unir les deux aspects, alors que bientôt 
les écrivains se diviseront en deux groupes distincts. En 
outre, Guillaume montre dans l'affection une élévati 
à laquelle n'atteindront pas les écrits de piété, qui 
libre cours à une sensibilité extrême sans grand élément 
doctrinal ; et il conserve dans le raisonnement une liberté 
que gênera, ou étouffera, le goût pour les cadres logiques 
préétablis. L'évolution s'annonce déjà, quelques années 
après le De contemplando, dans le De diligenda Deo de saint 
Bernard, cependant si proche encore de son ami, mais plus 
méthodique et plus rationnel. 

Ces qualités, plutôt d'ordre personnel, se traduisent par 
un exposé très original. Guillaume rénove le sujet du De 
oldendo par la combinaison de deux thèmes : d'une part, 
celui des cœurs purs, qui méritent de voir Dieu tel qu'il est, 














part, le triple thème de Dieu, cause exemplaire, s'abaissant 
Jusqu'au plus intime de l'homme par la « condescendance », 


de la vie divine. H réalise cette combinaison par un double 
passage : d'abord, insatisfait, le désir de connaître introduit 
dans le domaine de l'amour, qui, satisfait, doit assurer en 
même temps possession et vision ; puis, l'étude de l'amour 
en sol, sur un plan plutôt philosophique, conduit à l'amour 
concret, au sein de la Trinité et dans les manifestations de 
la Trinité à la créature intelligente. Dieu, qui est amour, 
réalise alors l'objet même du De contemplando, à partir du 
Père, dans une médiation successive du Fils et de l'Esprit, 
médiation qui se trouve être aussi une double médiation 
concomitante, par le Fils dans l'Esprit: par l'unité de nature 
et d'amour, l'unité de connaissance devient possible. Des 
deux éléments de la connaissance, la ressemblance naturelle 
d'ordre ontologique, et la ressemblance acquise, d'ordre 
moral, le traité n'expose celle-ci que de façon imparf 
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me montrant peut-être pas assez clairement, comment 
l'amour peut être dit connaissance ; aussi, mettant l'accent 
sur l'unité que l'amour établit entre l'homme et Dieu, Il 
oriente davantage la solution du problème de la contempla- 
tion vers une insertion de l'activité amoureuse de l'âme dans 
le circuit des opérations divines. C'est peut-être là que réside 
la principale originalité du De contemplando Deo dans l'his- 
toire de la spiritualité, comme dans la vie de Guillaume de 
Saint-Thierry. Dans l'histoire de la spiritualité, nous la con- 
crétiserons par le titre de quelques traités : De videndo Deo, 
De contemplando. De diligendo, De caritate. West plus difficile 
de trouver la formule caractéristique, situant son premier 
écrit dans la vie de Guillaume ; à la lumière des explications 
précédentes, peut-être pouvons-nous choisir cette ci 

* Ut tint unum >. 











L'Oraison db Don Guillaume 


A la suite des deux traités sur la contemplation de Dieu 
et sur la nature et dignité de l'amour, le manuscrit de Reuil 
(Mazarine 776) présente un texte, d'une page et demie 
environ, sous le titre « Oraison de Dom Guillaume ». Cette 
Oraison commence vers le milieu d'une colonne, après un 
blanc de quelques lignes. Elle précède le traité d'Alcuin sur 
les vertus et les vices. Tout, dans la disposition du texte, 
certifie que ce court écrit tait bien partie du manuscrit 
original. lai lecture montre combien il se rattache parfaite 
ment aux deux traités de Guillaume. On s'étonnerait de ne 
pas le retrouver dans d'autres manuscrits, si nous ne con 
naissions pas déjà le sort des œuvres de Guillaume. L'Oral- 
son, pas plus que les „Méditations, n'est entrée dans le # corpus 
bernardin +. soit que la copie n'en soit pas venue à Clairvaux, 
soit, plutôt, que le style et le sujet en aient rendu diff 
l'attribution à saint Bernard. 

L'Oraison west signalée dans aucune liste des œuvre 
de Guillaume. On ne saurait pourtant en dénier la paternité 
à l'abbé de Saint-Thierry. Nous en avons pour garant le 
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manuscrit de Reuil lui-même, si soigné dans sa transcription, 
si précis dans ses indications, si exact dans ses attributions. 
On y ajoutera la place de cet écrit dans le manuscrit, en 
conclusion à une série d'œuvres de Guillaume de Saint- 
Thierry: il y vient un peu comme la signature. Dom Gull- 








du traité sur la contemplation, du traité sur 

La lecture de l'Oraison rend évidente l'indication du titre. 
On se demande si Guillaume ne commence pas un second 
De contemplando, écrit de la méme plume : style, expressions, 
mots se retrouvent, identiques. Les idées aussi sont com- 
munes. Il s'agit encore de rechercher la face de Dieu ; on 
nous parle toujours de la création de l'homme à l'image de 








les Clans soudains et les retombées. II est question du Verbe 
incarné et de l'Esprit Saint. Et pour que rien n'y manque, 
les philosophes de l'antiquité sont cités à la barre 
Cependant, l'Oraison se distingue des deux traités qui la 
précident. Beaucoup plus bröve, elle n est pas un résumé, 
un condensé. Malgré bien des similitudes, œuvre originale, 
elle apporte des idées nouvelles. Non contente de préciser 


elle aborde d'autres sujets. Guillaume parle de  l'intelli- 
comprendre, 





* non tant par l'effort de la raison, que par l'affection de 
Famour >. Il parle aussi de l'adoration véritable, et de la 
transcendance de Dieu, qui dépasse toute image. Il étudie 
“le lieu de Dieu tet, arguant de la parole mon Père et moi 





développé davantage un sujet qui ne semble pas avoir 
exercé les méditations des théologiens des xu- et xrii- siècles, 
pas plus que la notion du + lieu divin + n'a été retenue. 

Si donc l'Oraison sc rapproche, à bien des égards, du Traité 
de la Contemplation de Dieu, elle le complète aussi, par des 


seul indice que nous ayons pour dater TOraison. Elle se 


situe à la même époque que le De contemplando et le De 
natura et dignate amoris, mais un peu après. Le manuscrit 


la cootrmpletion de Dieu "t 


INTRODUCTION 


Guillaume «lu Cantique des Cantiques. Sans chercher ici 


à ce qu'en dit Guillaume lui-même, dans la Vita Bernardi 
pour admettre que l'abbé de Saint-Thierry s'intéresse tou 
spécialement au Cantique lorsqu'il se soigne auprès de soi 
ami, à Clairvaux. Dans l'Oraison, ii ne s'y arrête qu'ui 
instant. Nous pouvons dater VOraison des environs de 1122 

La date précise reste d'ailleurs d'importance secondaire 
V'Oraison ne marquant pas un tournant dans la pensée de 
Guillaume, Son objet est simplement de savoir où Dieu peu 
être trouvé. Monté sur la montagne où Dieu volt et est vu 
Guillaume regarde le ciel, pour scruter ce lieu où Dieu habite 
Aucune division ne permet de distinguer, matériellement 
des idées qui s'enchainent étroitement. Il faut analyser | 
texte de prés pour reconnaitre une structure à l'ensemble 
structure à peine soulignée par une phrase plus affective 
Nous reconnaitrons un préambule et une conclusion, enca 
drant une dissertation. 

Le préambule forme un appel versle plein et unique amou 
de Dieu (1-18). Le centre du sujet se subdivise en trois partiel 
Dans le préambule, Guillaume cherchait À diriger sur Diet 
un regard pur : Il se réfère maintenant 4 la « physique + d 
la vue, comme ailleurs II étudiera la ! physique de l'âme 
pour préparer A la connaissance de Dieu. II conclut à la nécel 
sité d'un objet certain et proche (18-29). Pois une brèv 
citation scripturaire lui sert de transition pour étudier | 
ciel où réside Dieu. C'est le centre de l'Oraison (30-55 
Rapidement 1! s'élève jusqu'à l'unité des personnes divine 
jusqu’il la a consubstantialité «le la Trinité » et à la transcei 
dance divine. Quelques lignes ensuite suffisent pour assigne 
le rôle de l'incarnation dans cette vue parfaite de Diet 
(55-61). La conclusion en découle tout naturellement (61-68) 
Et l'Oraison tourne court, pour s'achever sur un ton sec 
presque méchant, qui cache en réalité une invitation 4 vise 
aux plus hauts sommets. 

L'Évangile de saint Jean constitue la principale souro 
de POraison ; on y relève aussi quelques citations des Psaumt 
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dela Genêse, du Cantique, et la finale du canon de la messe 





temptando. Seul le Cantique constitue un apport nouveau. 

On aimerait savoir qui a donné À Guillaume l'idée de sa 
petite dissertation sur le lieu de Dieu, mais rien ne l'indique. 
D’ordinaire les théologiens expliquent pourquoi Dieu, igno- 
rant le temps et l'espace, ne saurait être contenu dans un 
lieu ; ils demeurent sur le plan physique, sans ce coup d'aile 
qui, soudain, élève Guillaume Jusqu'au sein de la Trinité. 
Dans sa Méditation VI, Guillaume s'arrêtera plus longuement 
sur le * lieu de Dieu 1 (P. L. 180, 221). 

L'origine d'une autre idée prèle à difllcullé : celle de la 
vérité divine (51-53). La citation explicite, quoique vague, 
nous renvoie aux philosophes de l'antiquité qui ont défini 
la vérité. La forme en est bien contournée et le sens assez 
obseur. Le texte le plus voisin serait une définition du vrai 
par le stoicien Zénon, cité par saint Augustin : 1 on ne peut 
percevoir comme vrai qu'une représentation imprimée dans 
l'âme, à partir d'un objet réel, et telle qu'elle n’existerait 














L'Oratio domni Wittelmi nous permet ainsi d' 
philosophe grec aux sources si diverses de l'abbé de Saint- 
Thierry. Jointe à la notion de « localité ! de Dieu dans la 
consubstantialité, et A l'idée d'une contemplation absolument 
dépouillée de tout élément sensible, cette originalité d'une 
citation confêre un intérét particulier A ce court texte de 
Guillaume. Par ailleurs, le désir d'aimer Dieu, de le voir, 
ce besoin de parvenir Jusqu'A l'intime do la Trinité, par le 
Verbe Incarné et l'Esprit-Saint, rejoignent tout A tait lo 
De contemplando. 
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TEXTE ET TRADUCTION 
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2 
faciem tuam et salvi erimus. Sed heu heu domine quam 
praeproperum est. quam temerarium, quam inordinatum, 
quam presumptuosum, quam alienum a regula verbi 

s veritatis, et sapientiæ tue : corde immundo velle deum 
videre. Sed o summebone, summum bonum, vita cordium, 
lux oculorum interiorum : propter bonitatem tuam domine 
miserere. Hæc est enim mundatio mea, hzc fiducia mea, 
hac justitia : contemplatio bonitatis tuz bone domine. 

10 Ergo o domine deus meus, qui dicis anima meæ modo 
quo tu scis : Salus tua ego sum, Rabboni, summe magister, 
unice doctor videndi que videre desidero : dic casco: 
mendico tuo : Quid vis faciam tibi. Et tu scis qui jam 
hoc ipsum das, quam cx omnibus suis recessibus abjectis 

is procul omnibus seculi hujus altitudinibus, pulchritu- 
dinibus, dulcedinibus, et qqicquid concupiscentiam carnis- 
vel oculorum, vel ambitionem spiritus attemptare potest," 
vel solet : tibi dicat cor meum : Exquisivit te facies 
mea ; faciem tuam domine requiram. Ne avertas faciem 

M tuam a me; ne declines in ira a servo tuo. Impudens 
quippe sum et improbus o adjutor meus antique, eÉ 
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Domine deus virtutum converte nos, et ostende 
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2. Seigneur, Dieu desvertus, retour- 
ne-nous, et montre! , et nous 
serons sauvés ”. Mais hélas! Hélas, 
Seigneur, combien il est précipité, combien téméraire, 
combien désordonné, combien présomptueux, combien il 
est étranger à la règle du verbe de vérité 2et de ta sagesse, 
pour le cœur immonde, de vouloir voir Dieu! Mais, 
ô souveraine bonté, souverain bien, vie des cœurs, 
lumière des yeux intérieurs, à cause de ta bonté, Seigneur, 
aie pitié. C'esten effetma purification, c'est ma confiance, 
c'est la justice, de contempler ta bonté, bon Seigneur. 
Donc, ö Seigneur mon Dieu, toi qui dis à mon âme, de la 
manière que tu sais : « Ton salut, c'est moi +, Rabboni, 
souverain maître, unique docteur pour voir ce que je 
désire voir, dis à ton aveugle, à ton mendiant : 1 Que veux- 
tu que je fasse pour toi ? 

Et tu sais, puisque précisément tu le donnes, comment 
du plus profond de ses retraites, après avoir rejeté au 
loin toutes les hauteurs de ce siècle, ses beautés, scs dou- 
cœurs, et tout ce qui peut tenter la concupiscence de la 
chair ou des yeux, ou l'ambition de l'esprit, — et souvent 
le fait. — tu sais comment mon cœur te dit : « Ma face 
t'a cherché; ta face. Seigneur, je rechercherai. Ne détourne 
pas ta face de moi; ne t'éloigne pas, dans ta colère, de 
ton serviteur ». Impudent, sans doute, je le suis, et in- 
convenant, mon aide antique et mon défenseur infati- 


Désir 
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WILLELMI ABBATIS SANCTI THEODORICI 


susceptor indefesse, sed vide quia amore amoris tui hoc 
facio, sicut vides me non videntem te, et sicut Iui desi- 
derium dedisti michi, et si quid tibi placet in me; et 

as cito ignoscis cæco tuo ad te currenti, et manum das 
in aliquibus in currendo offendenti. 








3. — Respondeat quippe michi intus in anima et mente 


mea tumultuans in me et concutiens omnia interiora 
mea vox testificationis tue, et caligant oculi mei inte- 
riores a fulgore veritatis tuz, ingerentis michi : qui 
s non videbit te homo, et vivere potest. Ego enim vere 
in peccatis totus usque adhuc : necdum potui mori 
michi, ut vivam tibi. Sed tamen ex pracepto tuo et 
dono tuo, sto in petra fidei tu, fidei Christian®, in loco 
qui vere est penes te; in qua ut possum interim fero 
10 patienter et amplector, et deosculor tegentem et prote- 
gentem me dexteram tuam et aliquotiens contemplans 
et videre gestiens posteriora videntis me : humilitatem 
scilicet pertranseuntem dispensationis human. Christi 
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gable, Mais e'est par amour de ton amour que je le fais 
vois-le, tout comme tu me vois, moi qui ne te vois pas. 
Et, tout comme tu mtas donné le désir de toi, tu es cause 
i quelque chose te plait i +. Et bientôt tu pardonnes 
ton aveugle, qui courtvers toi; et tu lui donnes la main, 
quand sur quelque chose en sa course il chopp. 








Contemplation | 3. Que me réponde alors au dedans, 
de l'Humanité dans mon âme et mon esprit, tem- 
du Christ. — pétant en moi et secouant tout mon 
intérieur, la voix de ton témoi- 
gnage : et mes yeux intérieurs sont éblouis par l'éclat de 
ta vérité qui me représente que # l'homme ne pourra pas 
te voir, et vivre ». Moi en effet, vraiment tout entier au 
péché jusqu'ici, je n'ai pas encore pu mourir à moi-même 
pour vivre à toi”. 
Cependant, selon ton précepte et par un don de toi, 
jeme tiens sur la pierre de la foi en toi, de la foi chrétienne, 
u qui est vraiment près de toi ; sur elle, de tout mon 
possible, en attendant, je souffre patiemment ; et j'em- 
brasse et je baise ta droite qui me couvre et me protège. 
Et quelquefois, quand je contemple et m'empresse de 
voir, j'apercois le « dos » de celui qui me voit : j'aperçois, 
qui passe, l'humilité de la « dispensation * humaine du 
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filii tui suspicio. Sed cum accedere gestio ad eum. et 
is vel sicut emorrousa illa, infirma: et misera anima meae a 
salutifero tactu vel fimbrie ejus, quasi furari gestio 
sanitatem ; vel sicut Thomas ille vir desideriorum totum 
eum desidero videre ettangere, et non solum, sed accedere 
ad sacrosanctum lateris ejus vulnus, ostium archie quod 
20 factum est in latere, ut non tantum mittam digitum 
vel totam manum, sed totus intrem usque ad ipsum 
cor Ihesu, in sanctum sanctorum, in archam testamenti, 
ad urnam auream, animam nostre humanitatis conti 
nentem intra se manna divinitatis : heu dicitur michi 
23 Noli me tangere. Et illud de Apocalipsi : Foris canes. 
Sicque condignis conscientiæ mew verberibus expulsus: 
et propulsus : improbitatis et præsumplionis mew penas 
cogor luere. Rursumque in petram meam me recipiens, 
qua refugium est erinaciis spinis peccatorum plenis, 
30 reamplector et reosculor tegentem et protegentem me 
dexteram tuam, et ex eo quod vel leviter sensi, vel 
vidi, magis accenso desiderio vix patienter expectO ut 
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Christ, ton Fils >. Mais quand je m'empresse d'accéder 
à lui; ou, comme cette hémoroisse, quand je m'efforce 
de dérober, pour ainsi dire, la santé pour mon âme 
infirme et misérable, par l'attouchement salutaire au 
moins de ses franges ; ou, comme Thomas, cet homme de 
désirs, quand je désire le voir tout entier et le toucher, 
et non seulement cela, mais accéder à la sacrosainte 
blessure de son côté, porte de l'arche qui est faite sur le 
côté, non seulement pour y mettre le doigt ou toute la 
main, mais pour entrer tout entier jusqu'au cœur même 
de Jésus$, dans le saint des saints, dans l'arche du Test: 

ment, jusqu'à l'urne d'or, à l'âme de notre humanité 
contenant en soi la manne de la divinité : hélas, on me dit 
alors : - Ne me touche pas -, et ce mot de l'Apocalypse 
« Dehors, les chiens 1 » 

Et ainsi, comme il convient, quand les verges de ma 
conscience m'expulsent et me poussent dehors, je suis 
obligé de payer la peine de mon inconvenance et de ma 
présomption. Et de nouveau, je me remise sur ma pierre, 
qui est le refuge des hérissons remplis des épines de leurs 
péchés ; de nouveau je saisis et de nouveau j'embrasse 
ta droite, qui me couvreet me protège. Et du fait que j'ai 
sentis, méme légèrement, ou vu, davantage s'allume 




















(trad. Bibi. Aupusl. 1, p. 27). 


WILLELMt ABBATIS SANCTI THEODORICI 


liquando auferas manum tegentem, et infundas gratiam- 

illuminantem ; uttandem aliquando secundum responsum 
ss veritatis tue mortuus michi, et vivens tibi, revelata facie, 
tuam faciem incipiam videre, et affici tibi a visione 
faciei tuæ. Et o facies facies, quam beata facies : que 
affici tibi meretur videndo te, ædificans in corde suo 
tabernaculum deo lacob, et omnia faciens secundum 











petcnter cantat : Tibi dixit cor meum exquisivit tc facies 
mea, faciem tuam domine requiram. Itaque ut dixi ex 
dono gratiz tuæ contemplans omnes conscientiæ mex 
angulos, vel terminos, unice et singulariter desidero 

45 videre te ut omnes fines terre mew videant salutare 
domini dei sui, ut amem cum videro : quem amare hoc 
est vere vivere. Dico enim michi in languore desiderii 
mei : Quis amat quod non videt? Quomodo potest 
esse amabile, quod non aliquatenus est visibile ? 
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mon désir; et, presque impatient, j'attends qu'un jour 
tu enlöves la main qui me couvre et verses la grâce qui 
illumine, pour qu'un jour enfin, selon la réponse de ta 
vérité, mort à moi-méme et vivant pour toi, la face dévoi- 
Ike, je commence à voir ta face même, et sois « affecté » 
de toil parla vision de ta face. Et, 6 face, face ! combien 
heureuse la face, — celle-là qui mérite d'être « affectée » 
de toi en te voyant ! Elle édifie dans son cœur un taber- 
nacle au Dieu de Jacob, et fait tout selon l'exemplaire 
qui lui est montré sur la montagne *. Ici, avec vérité 
et compétence, elle chante : # A toi mon cœur a dit: 
ma face t'a cherché ; ta face. Seigneur, je rechercherai ». 

C'est pourquoi, je l'ai dit, par un don de ta gráce je 
contemple tous les angles de ma conscience et ses extré- 
mités, et je désire uniquement et exclusivement te voir 
ainsi, tous les confins de ma terre verront le salut du 
Seigneur son Dieu, et j'aimerai, puisque je verrai, celui 
qu'aimer est la vraie vie. Je me dis en effet, dans la lan- 
gueur de mon désir : « Qui peut aimer ce qu'il ne voit 
pas? Comment pourrait être aimable ce qui n'est pas, 
de quelque facon, visible ? » 
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4. Sed te desideranti amabilia quidem tua cecuruut, 
et a celo et a terra, et ab omni creatura se michi ultro 
offerunt, et ingerunt : o in omnibus adorande et amabilis 
domine ; quas quanto te manifestius et verius prodicant 

5 et approbant amabilem, tanto ardentius te michi faciunt. 
desiderabilem, sed heu non ad fruendi perfectam suavi 
tatem et gaudium ; sed ad intentionis et intensionis 
et defectus, non tamen sine aliqua suavitate tormentum 
Sicut enim mea non tibi perfecte placent oblata ni 

10 mecum : sic bonorum tuorum contemplatio reficit nos 
quidem dulciter; sed non satiat perfecte nisi tecum 
Hac est anima mew assidua exercitatio, hinc assidue 
scobo, vel scopo spiritum meum et cum boniset amabilibu 
tuis, quasi pedibus et manibus et totis innitens viribus 

is sursum tendo ad te, in te, summe amor, summum bonum. 
sed quanto tendo fortius, tanto retrudor durius infn 
in memetipsum, sub me ipso. Sic ergo respiciens et dis- 
cernens et dijudicans meipsum : factus sum michiips 
de mcipso laboriosa et tediosa quæstio. Tandem tamei 

20 domine, certe certus sum per gratiam tuam desideriun 
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«>» — 4. Mais à qui te désire se présen- 
- Inlo a  ""?5 tenl lu n'oilis les ! amabilités 1 ». 
éréstrim Et du Cid Cl de la terrC' el Par 
on' toutes tes créatures, elles s’offrent et 
se présentent à moi d'elles-mêmes, ú Seigneur en tout 
adorable et aimable. Et autant elles te proclament et te 
prouvent aimable avec plus d'évidence et de vérité, 
autant elles te rendent pour moi plus ardemment desi- 
rable. Mais hélas! ce n'est pas pour jouir en parfs 
suavité et joie, mais pour être tourmenté, non 
quelque suavité pourtant, par l'attention, l'intention, 
etle défauts. En effet, de même que mes oblations ne te 
plaisent pas parfaitement si je ne suis pas avec elles, 
insi la contemplation de tes biens nous rafraichit-elle 
sans doute avec douceur, mais elle ne nous satisfait pas 
parfaitement, si tu n'es pas avec elle. 

Tel est de mon âme l'exercice assidu. De là, assidá- 
ment je scrute, ou applique, mon esprits ; et, avec l'aide 
de tes biens et de tes amabilités, comme faisant effort 
avec les pieds et les mains et toute ma vigueur, je tends 
vers le haut, vers toi, en toi : souverain amour, souverain 
bien. Mais plus fort je tends, plus durement je suis rejeté 
e, sous moi-même. Ainsi donc, je me 
rde, et je me jauge, et je me juge moi-même ; et je 
deviens à moi-même, à propos de moi-même, une labo- 
rieuse et ennuyeuse question 

Enfin cependant, Seigneur, je suis certain, certes, 
de par ta grâce, d'avoir en moi le désir de te désirer et 
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desiderii tui, et amorem amoris tui habere me, in toto 
corde, et in tota anima mea. Huc usque te faciente 
profeci : ut desiderem desiderare te, et amem amare te. 
Sed hoc amans, quid amem nescio. Quid enim est amare 
asamorem, desiderare desiderium ? Amore amamus si quid 
amamus; desiderio desideramus quicquid desideramui 
Sed forsitan eum amo amorem non amo amorem quo amq 
quod amare volo, etamo quicquid amo ; sed me amantem 
cum in domino laudatur et amatur a me anima mea; 
so quam proculdubio detestarer et odio haberem, si cam 
alibi quam in domino et in ejus amore invenirem. Sed 
et de desiderio quid dicemus? Si dicam desidero esse 
desiderans : jam me invenio desiderantem. Sed numquit 
desiderantem desiderium tui quasi non habeam, aut 
35 desiderium majus quam habeam ?5 








5. Cum igitur hoc modo deficiant et caligent et cæcu 
tiant interiores oculi mei, oro ut citius a te aperiantui 
non sicut aperti sunt Adam carnales oculi ut videret 
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l'amour de t'aimer de tout mon cœur et de toute mon 
âme. Jusque-lä tu m’as fait progresser, jusqu'à désirer 
te désirer et aimer t'aimer”. Mais quand j'aime ainsi, 
ce que j'aime je ne le sais. Qu'est-ce en effet q 
‘amour, désirer le désir? C'est par l'amour que nous 
aimons, si nous aimons quelque chose ; c'est par le désir 
que nous désirons tout ce que nous désirons, Mais sans 
doute, quand j'aime l'amour, ce n'est point l'amour que 
ime, — cet amour par lequel j'aime ce que je veux 
aimer, et par lequel j'aime tout ce que j'aime, — mais 
c'est moi que j'aime aimant), lorsque je loue et aime 
mon âme dans le Seigneur. — cette âme que sans aucun 
doute je détesterais et aurais en haine, si je la trouvais 
ailleurs que dans le Seigneur et dans son am 
Mais encore, du désir, que dirons-nous ? Si je dis : « Je 
je me trouve désirant, Mais 
est-ce que je désire le désir de toi, comme si je ne l'av. 
pas, ou bien un désir plus grand que celui que j'ai ? 


























5. Lors donc qu'en cette façon 
défaillent ot-s'obseureissent et s'a- 
contemplation, veuglent mes yeux intérieurs, je 

demande qu'au plus vite par toi ils 
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1s Quamdiu non permanebit spiritus tuus in hominibus, 
quia caro sunt, sed venit et vadit, et spirat ubi vult? 
Sed in convertendo dominus captivitatem Syon. facti 
erimus sicut consolati ; tunc replebitur gaudio os nostrum 
et lingua nostra exultatione. Interim heu michi qui 

30 incolatus meus prolongatus est. habitavi cum habi- 
tantibus Cedar; multum incola fuit anima mea. Sed 
respondet michi intus in corde meo veritas conso- 
lationis tuæ; et consolatio veritatis tue. Est amor 
desiderii : et est amor fruitionis. Amor desiderii meretur 

3Saliquando visionem, visio fruitionem ; fruitio amoris 
perfectionem. Gratias ago gratiie tuse, qui loqui dignaris 
ad cor servi tui : et anxiis ejus questionibus aliquatenus. 
respondes. Suscipio et amplector hanc spiritus tui arram ; 
et letus expecto in arra promissionem tuam. Desideri 

so itaque amare te. et amo desiderare te. et hoc modo 
curro ut apprehendam, in quo apprehensus sum ; sci- 
licet ut amem te pertecte aliquando, o qui prior nos 
amasti amande et amabilis domine. 
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gueur de jour ? Combien de temps ton Esprit se refuse 
t-il à demeurer dans les hommes, parce qu'ils sont chair ? 








le Seigneur fera revenir Sion de captivité, nous serons 
vraiment consolés : alors notre bouche se remplira de joie, 
et notre langue d'exultation. En attendant, malheur de 
moi | car mon exil s'est prolongé : j'habite avec les habi- 
tants de Cédar : mon âme est bien exilée. 


Mais au dedans de moi. dans 
mon cœur, me répond la vérité de 
ia consolauon. et la consolation de 
ta vérité : « Il y a l'amour du dési 
et il y a l'amour de la fruition. L'amour du désir mérite 
(d'obtenir) parfois la vision, la vision la fruition, la frui- 
tion la perfection de l'amour *. » 

Je rends grâce à la grace, à toi qui daignes parler au 
cœur de ton serviteur, et qui réponds quelque peu à ses 
questions anxieuses. Je reçois et jétreins ces « arrhes 
de ton Esprit +, et joyeux j'attends, dans les arrhes. 
Teffet de ta promesse. 


Amour de désir 
et amour de 
fruition. 











façon je cours pour saisir celui par qui j'ai été saisi, 
c'est-à-dire pour t'aimer parfaitement un jour, à toi 
qui le premier nous a aimés, toi qu'on doit aimer, aimable 
Seigneur. 
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6. Mais existe-t-il quelquefois, ou 





perfectio, btec in amore tuo beatitudinis consumm; 





désir sans fin. 


Seigneur, posséderont-ils ton 


une conscience de sa dette, une intelligence de ton amour 
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ille quicumque ille est tantum te amare quantum amat, 
20 quieumque plus eo amat ; non mula insectatione, sed pia. 
et devota imitatione. Si vero et in amore proficit, quanto 
felicius illuminatis oculis in interiora procedit, tanto dul- 
cius sentit et intelligit, si ingratus non est, et injustus, et 
te plus posse amari, et se debitorem plus amare ; veil 
25 quantum te amant chérubin et séraphin. Sed qui desi- 
derat quod assequi non potest : miser est. Miseria vero 
a regno beatitudinis prorsus aliena est. Assequitur ergo 
quod desiderat : quisquis ibi aliquid desiderat. Quid 








so cro domine : quia audit servus tuus. Numquid et maga 
et parvi omnes qui sunt in regno dei, unusquisque it 
suo ordine et amat et desiderat amare, et amoris unitas 
non sinit ut sit diversitas, dum amat cui est datum" 
hoc ardentius, minor autem in majore, sine invidit 
55 bonum ubicumque videt amat, quod ipse sibi desiderat 
et habet utique amorem quantuscumque est quem it 
amante amat ? Nimirum amor est qui amatur ; qui es 
magna bonitatis suæ affluentia et natura, amantes ei 
coamantes gaudentes et congaudentes pari implet gratia. 
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quel qu'il soit, t'aimer autant que t'aiment tous ceux qui 
aiment plus que lui ; ce n'est point là envieuse poursuite, 
mais pieuse et dévote imitation. Et si, en outre, l'amour 
profite en lui, autant, les yeux illuminés, il progresse 
avec plus de félicité dans les réalités intérieures, autant 
il sent et comprend avec plus de douceur, s'il n'est pas 
ingrat et injuste, que tu peux être aimé davantage, et 
que lui. débiteur, peut aimer davantage, et méme autant 
que t'aiment chérubins et séraphins. 

Mais celui qui désire ce qu'il ne peut atteindre est mal- 
heureux. Or la misère est tout à fait étrangère au royaume 
de la béatitude. 11 atteint donc ce qu'il désire, quiconque 

-haut désire quelque chose. 

Que dire à cela? Oui, que dire ? Parle, je le prie. Sei- 
gneur, car ton serviteur écoute. Tous ceux qui sont dans 
le royaume de Dieu, les grands et les petits, chacun selon 
son ordre, n'aiment-ils pas et ne désirent-ils pas aimer ? 
Et l'unité de l'amour n'empéche-Lelle pas qu'il y ait 
diversité ? Pendant que celui qui en a recu le don aime 
plus ardemment, le moindre, de son côte, n'aime-t-il 
pas dans le plus grand, sans envie, partout oà il le voit, 
le bien qu'il désire pour lui-même ? Et n'est-il pas cer- 
tain qu'il possède ainsi tout l'amour, si grand soit-il, 
qu'il aime dans l'aimant! ? 

A la vérité, c'est l'Amour qui est aimé, lui qui, par la 
grande affluence et la nature de sa bonté emplit d'une 
pareille grâce, bien qu'avec une inégale mesure, ceux qui 
aiment et aiment ensemble, qui se réjouissent et se ré- 
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